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La Dance Movement Therapy met en jeu le corps. Pour apprendre à danser en général, il faut mettre au travail le corps, au sens obstétrical du mot : mettre à jour un corps, le construire. Or cette entreprise questionne chacun dans son identité, ses limites, sa densité. Le travail des éprouvés est aussi épreuve de soi, mise à l'épreuve et preuve de soi tout à la fois. 

La chaleur du mouvement
Un premier aspect à souligner est que le mouvement en lui-même induit un éprouvé et donc une perception de soi. Cela donne chaud de s'agiter, de danser; de plus on perçoit la chaleur du ou des partenaires éventuels. Or la chaleur est un "marqueur affectif" fondamental. L'expérience de l'autre, de l'amour maternel ou sexuel, est marquée par la chaleur. La thermorégulation s'opère au niveau du cerveau limbique et de l'hypothalamus, régions qui "règlent" les comportements de survie qui sont aussi les manifestations d'états affectifs (combat/fuite, accouplement, nourriture...). N'oublions pas que les réactions neurovégétatives  qui se manifestent dans la thermorégulation sont un substrat important à l'expression et au ressenti des émotions (rougeur, transpiration, vasoconstriction qui fait pâlir...).

Proprioception / Appropriation
Le travail du geste est aussi un affinement proprioceptif. Cette "approprioception" est la marque de l'identité. Les observations de SCHILDER nous montrent comment des troubles poprioceptifs dus à des lésions neurologiques ou des traumatismes, génèrent des troubles d'identité. Oliver SACKS, dans "l'homme qui prenait sa femme pour un chapeau", décrit le cas d'une jeune femme qui perd toute proprioception en quelques heures. Elle manifeste alors un trouble aigu de dépersonnalisation, très angoissant, qui la rend incapable de se souvenir de son état antérieur, de se reconnaître sur des photos ou des films. Temple GRANDIN raconte aussi dans "ma vie d'autiste" comment elle a vaincu de fortes angoisses de morcellement par un travail proprioceptif de contenance
. Le travail de mise en route en Dance Movement Therapy, n'est donc pas à voir seulement comme échauffement, mais constitue une véritable appropriation, ce que j'appelle une "approprioception".

Flux toniques et flux posturaux
La modulation tonique constitue la toile de fond du mouvement. La qualité du geste dépend du bon ajustement tonique. Or le tonus est lié à la vigilance, à l'affectivité, et plus fondamentalement à la limite. Dès lors qu'il y a limite, il y a densification d'un dedans, naissance d'un tonus. De même que la vigilance, les émotions s'accompagnent de modulation du tonus. Ce qui frappe lorsque l'on croise dans la rue une personne handicapée, c'est la rigidité tonique. Il n'y a pas ce qu'on pourrait appeler un flux tonique qui leur permet de moduler sans cesse leur façon d'être là, de percevoir, de se présenter. Si l'on observe un bébé en interaction avec sa mère, on constate que tout se joue sur la base de modulations toniques, qui se reflètent dans la mélodie et le rythme de la voix, aussi bien que sur la respiration. 

Il y a donc là un axe de travail : permettre au sujet de moduler son tonus, donc d'ajuster ses postures, les formes qu'il prend dans l'espace, et qui l'orientent vers quelque chose. C'est ce que BARTENIEF avait appelé le shaping.

 Les limites : dynamiques d'échange
S'éprouver comme entité stable dans le temps et l'espace, c'est à dire comme id-endité, doit conduire à un travail d'échanges. Le fait d'éprouver, d'intégrer des perceptions sensorielles est déjà un pas dans ce sens. Souvent les patients, je pense bien sûr surtout aux psychotiques et aux autistes, sont "blindés". Le travail de la peau est, soit dit en passant, important à cet égard, mais il faut faire attention à l'érotisation. Pour parer à des réactions incontrôlables, je préfère commencer au niveau du système osseux, par des percussions, des vibrations.

La dynamique d'échanges se joue aussi par le flux postural, notamment dans des jeux d'ouverture et de fermeture, ou par des alternances entre flux libre et lié. Cette notion qui vient directement de LABAN renvoie à une qualité tonique : En regardant quelqu'un bouger, on a l'impression d'une plus ou moins grande fluidité de mouvement, comme si celui-ci s'écoulait avec ou sans retenue. Il y a des flux liés et d'autres libres. Lorsque j'approche ma main le plus doucement possible pour écraser une mouche, je manifeste un flux très lié, je retiens mon geste et mon souffle, il y a beaucoup de tensions. Si au contraire je veux éloigner la même mouche qui s'est posée sur mon visage, je balaye l'air dans un mouvement de flux libre, sans retenue.

Le jeu des stops est un bon exemple de travail de ces flux. 

Les coordinations : schèmes de mouvement
Le mouvement libre n'est pas une création constante. Nous puisons sans cesse dans un répertoire de coordinations, dont les bases appartiennent à la motricité dite pré-câblée. Il s'agit de coordinations neuromusculaires qui apparaissent selon un programme génétique, qui pour se déployer doit rencontrer des circonstances favorables. Avant de marcher, le jeune enfant va ainsi franchir différentes étapes qui lui permettent d'explorer et de mettre en place les coordinations de base. Il va ainsi apprendre à se rassembler, à mobiliser sa colonne, puis ses membres, passer par les diverses formes de ramper, de quatre pattes, et progressivement se verticaliser. Or chaque étape est aussi un éprouvé de soi, un mode de communication, un état émotionnel. Il est intéressant de proposer à nos partenaires de réinvestir ces différents niveaux psychomoteurs. Il ne s'agit en aucune façon d'une régression, mais d'une reconnexion avec des étapes antérieures qui ont bien souvent été mal intégrées, surtout lorsqu'il y a handicap.

Espace et temps : 
La notion d'espace semble aller de soi, ou au contraire peut-être terriblement abstraite. La spatialité est la fonction qui nous permet de concevoir l'espace : une étendue qui nous entoure et dans laquelle nous nous situons, avec la possibilité d'y évoluer, d'aller d'un point à un autre, d'en revenir par le même chemin ou par un autre. Avec la spatialité, chaque élément, et donc nous-mêmes, a une étendue, une limite, un dedans et un dehors, et on peut y faire certaines opérations : ouvrir, fermer, remplir, vider, dilater, rétracter, contenir, transvaser, translater, aller vers, ramener... 

Cela paraît absolument évident et il faut faire un effort pour imaginer qu'il puisse en être autrement. Les mathématiques ou la science-fiction nous présentent parfois des spatialités différentes (cf espaces à n dimensions, ou les hyperespaces de certaines B.D, ou encore les dessins d'ESCHER). 

Le rêve met en scène une spatialité elle aussi différente, semblable à celle qui semble à l'oeuvre dans certaines pathologies. SAMI-ALI a beaucoup écrit sur ce sujet. Il parle d'une spatialité archaïque qui réapparaît dans les rêves et dans les fantasmes, et qui renvoie à un moi non structuré. En d'autres termes, le moi est aussi une entité spatialisée, avec ses limites, son dedans et son dehors, ce qui est la condition sine qua non pour rencontrer l'autre, c'est à dire pour être en face et non plus dedans ou confondu avec..

Le travail de l'espace en Dance Movement Therapy est multiple. Il va de l'éprouve fondamental du dedans et du dehors, qui se travail en particulier par des jeux autour du cercle qui se fait et se défait. C'est aussi un travail de construction et d'investissement plus élaboré, qui s'inspire de ce que l'on voit dans nombre de cours de danse : recherches sur les directions, les plans et les axes de mouvement, les oppositions droites / courbes... Chaque qualité spatiale est liée à un vécu émotionnel spécifique et nos avons là un outil pour permettre l'exploration de registres émotionnels, imaginaires et relationnels particuliers.

La temporalité est elle aussi liée à  elle aussi liée à l'identité. C'est une fonction qui nous localise et qui nous permet de ne pas nous anéantir. Nous nous écoulons dans le temps. On reste soi-même et on se transforme tout à la fois. Pour nos partenaires les plus handicapés, le temps est une notion aussi peu construite que l'espace. Leur vie est atemporelle, parce qu'elle se déroule dans la monotonie, sans modulation. Car le temps est par définition ce qui change, ce qui évolue.

Je vous rappelle la célèbre phrase d'Héraclite d'Ephèse : tout coule, on ne se baigne pas deux fois dans le même fleuve...

Ce même philosophe affirmait que l'univers est Un, tout en étant multiple, et que ce qui permet de concilier cette apparente contradiction, c'est l'opposition de forces qui se compensent. Or, cette opposition des contraires qui concilie l'unité et la multiplicité peut être vécue dans le rythme. Disons simplement ici que l'éprouve du rythme dans la pulsation est en soi un cycle tonique fait d'alternances entre rétention, tension, et détente. Le travail du rythme est un travail du temps que l'on retient et que l'on laisse couler. 

La conscience du temps se détermine à travers la récurrence de moments forts. Cela signifie que le retour régulier de moments importants, tels que les changes, la tétée, trament et structurent le bébé. Là encore, il s'agit de rythme, tout au moins de période, et cela déclenche un véritable travail psychique. Le bébé commence à désirer, à regretter peut-être l'absence. Le temps est donc d'emblée une donnée affective.

Au niveau du vécu (le temps phénoménal diraient les philosophes), le temps n'a rien d'un long fleuve tranquille. Il s'accélère ou se traîne (Thomas MAN évoque cela magnifiquement dans "la montagne magique"). En d'autres termes, j'y existe pleinement ou je m'y dilue, j'y fonce ou j'y stagne... Il a donc des qualités.

On travaille ces qualités en danse-thérapie : là encore, Laban nous donne des pistes précieuses. Il y a l'opposition lent / rapide, et surtout le soudain / soutenu. Chaque terme renvoie à une connotation émotionnelle. La tendresse n'est pas soudaine, la colère si.

L'émergence des catégories
Dans la danse moderne, on travaille sur les qualités du geste, ce que LABAN a appelé "valeurs expressives du mouvement". Ce qui est remarquable, c'est que la matière même du geste est ce qui nous informe au départ de notre vie. Le bébé, dit STERN, n'est pas affronté à la tristesse ou au plaisir de sa mère en tant que tels; il perçoit des caractères dynamiques qui correspondent à nos qualités de mouvement : la brusquerie d'un geste, sa rapidité, la douceur ou la rondeur d'un portage... "Ces caractères insaisissables sont mieux rendus par des termes dynamiques, kinétiques tels que surgir, s'évanouir, fugace, explosif, crescendo, decrescendo, éclater, s'allonger, etc.". STERN appelle ces qualités affects de vitalité, et précise qu'elles renvoient à une façon de sentir plutôt qu'à un sentiment particulier. Il poursuit en comparant la situation du nourrisson au spectateur en danse moderne : "La danse moderne et la musique sont des exemples par excellence de l'expressivité des affects de vitalité. La danse révèle au spectateur-auditeur de multiples affects de vitalité ainsi que leurs variations, sans renvoyer à l'intrigue ou à des signaux d'affects catégoriels d'où pourraient dériver les affects de vitalité"
.

Le nourrisson perçoit donc les actes de son entourage en terme de qualités de forme, d'intensité, de rythme, qu'il élaborera ultérieurement en catégories émotionnelles ou cognitives, en émotions ou choses vues, entendues, touchées (...), comprises  et nommées. Avec un travail des qualités du geste, nous sommes donc au niveau même du matériau des manifestations émotionnelles, en amont du sens. en investissant et explorant une façon de bouger, j'entre dans -je crée- un état psychique particulier. Et pour des partenaires qui sont généralement piégés dans un registre restreint ou répétitif, c'est extrêmement salutaire. On ne leur fait pas jouer ou représenter un personnage, mais explorer une façon d'être différente, un soi qui est soi-même tout en étant ouvert à autre chose. On vise à instaurer une dynamique psychique.

La symbolisation
Dans un texte célèbre inclus dans l'anthropologie structurale, LEVI-STRAUSS compare la cure analytique et la cure chamanique. Même si elles semblent fonctionner de manière opposée sur certains points (par exemple : le chaman parle et chante devant un patient muet alors qu'en psychanalyse c'est plutôt l'inverse...), les deux opèrent un travail de réorientation symbolique LEVI-STRAUSS décrit longuement l'action d'un chaman cuna (Panama) appelé au chevet d'une femmes dont l'accouchement se passe mal. Le col ne se dilate pas et l'enfant et sa mère sont donc menacés. Le chaman entonne un long chant par lequel il transpose le vécu de la femme en une épopée mythique où l'on voit des esprits chevaucher, d'abord en file indienne, puis de front, de plus en plus nombreux... On repère là une description métaphorique de la dilatation qui ne prend sens pour cette femme que parce qu'elle est par ailleurs inscrite dans un système de croyances qui est celui de sa tribu. Le chaman peut donc évoquer les esprits et les nommer, cela fait sens pour la patiente. Ce qui est remarquable, c'est qu'en offrant ainsi des symboles, le chaman permet à la femme d'articuler sa physiologie sur son organisation psychique, et l'accouchement se déroule ensuite normalement
. On peut aussi dire que sa douleur et son dysfonctionnement s'éclairent d'un sens puisqu'ils sont le signe d'un combat entre divers esprits qui appartiennent à sa mythologie. Il faut souligner que la question de savoir si ces esprits existent "vraiment" ou non n'a pas d'intérêt ici. Ce qui nous intéresse c'est de noter que cela fonctionne et de nous interroger sur les mécanismes.

Dans notre travail, nous pouvons mettre en place un cadre ritualisé qui offre la possibilité d'une mise en ordre symbolique. On peut inciter le sujet à créer sa propre énonciation, à trouver (créer ou découvrir) les gestes qui lui permettent de symboliser. Cela se fait dans un travail d'improvisation ou de création personnelle ou collective par exemple. On peut aussi fournir aux participants des gestes qu'ils énonceront à leur manière, qui seront support à leur symbolisation. C'est le parti que prend l'expression primitive
. Sous couvert de jeu, de gestes renvoyant à un sens apparemment évident, vont se lier d'autres sens qui dépendent du travail de mise en ordre psychique qui s'opère. Le groupe dans ce processus peut jouer un rôle de contenant, de matrice. La musique, l'ivresse du jeu, l'utilisation éventuelle de la répétition, du rythme et surtout des percussions favorisent une baisse de la censure qui permet aux contenus inconscients de surgir pour se faire travailler. L'animateur doit évidemment être très vigilant : garant de la sécurité de chacun; il interdit tout passage à l'acte, agressif ou sexuel, et surtout il cadre les surgissements émotionnels qui peuvent dépasser l'un ou l'autre.

Le niveau cognitif
Même si on néglige souvent cet aspect (quand on ne le méprise pas), il me semble important de ne pas l'oublier. Le mouvement est moyen de connaissance, le premier même si l'on se réfère au stade sensori-moteur. Le travail du geste peut devenir une véritable mise en forme cognitive, même si nous sommes là à la frontière entre éducatif et thérapeutique. Avec des populations type enfants en difficultés scolaires ou personnes âgées, il y a là un axe de travail qui est loin d'être superflu. Les jeux de manipulation spatiale et temporelle caractéristiques de certains ateliers de danse moderne sont une véritable formalisation d'opérations mathématiques ou grammaticales (translations, homotéthies, réductions proportionnelles, multiplication...). 

L'intersubjectivité : relation et communication
L'espace-temps de la danse est aussi un moment social. Les outils premiers de la communication sont en effet mobilisés: sensorialité, flux toniques et posturaux. Peut s'y ajouter la voix, avec notamment le chant. Le travail en groupe permet d'explorer différentes positions du sujet : il est tantôt inclus, tantôt hors du groupe. Il peut faire face, s'extraire complètement, être au centre, enveloppé... Chaque situation renvoie à des types de relation bien spécifique, qui sont au demeurant lisibles dans les danse traditionnelles. Un point  important en danse-thérapie est la malléabilité, c'est à dire que le sujet apprend à voyager d'une position à l'autre, à ménager des transitions.

La relation singulière, entre deux personnes notamment est également lieu d'exploration. Elle s'investit sur divers modes : dans un travail de proximité comme c'est le cas dans les propositions issues de la danse-contact, ou dans une mise à distance comme dans de nombreuses improvisations. Dans le corps-à-corps de la danse-contact, chacun est tour à tour porté, support, et le centre de gravité du groupe dansant est en dehors du sujet, "entre deux". Nous y voyons surgir de véritables matrices relationnelles qui renvoient à une relation affective : envelopper puis repousser par exemple, renvoient à la structure d'une relation enseignant/enseigné, ou parent/enfant. 

Les improvisations où intervient l'écoute permettent d'intégrer l'autre dans un fonctionnement, de trouver un accord et de construire une relation à partir d'un système non-verbal. Il ne s'agit pas de signaux à émettre ou à capter, mais d'une empathie à développer. 

Cette revue des différents niveaux d'intervention possibles de la Dance Movement Therapy nous donne aussi une grille de repères. Certaines tendances se dessinent, privilégiant tel ou tel niveau. Une danse-thérapie fortement inspirée par la kinésiologie
 investit les niveaux sensori-moteur, et le travail des valeurs expressives du geste. Un approche telle que l'expression primitive vise surtout les niveaux symbolique et d'interaction groupale. La danse-thérapie, de par le statut du corps comme lieu du travail en danse, apparaît donc comme un médium particulièrement intéressant pour la structuration de l'enfant, c'est-à-dire dans l'instauration subjective. Elle peut être aussi espace de restauration en s'insérant dans un processus de dénouement.

Quels processus à l'oeuvre dans la Dance Movement Therapy  ?
Abstract
En amont d'un travail de formalisation, à travers une chorégraphie par exemple, la Dance Movement Therapy requiert un travail spécifique du corps. Plus que l'exercice d'un donné que serait le corps, le mouvement dans la danse est un travail de gestation : il conduit à faire exister le sujet corporel, c'est-à-dire à lui faire habiter son corps et habiter corporellement le monde.

Le travail du geste est donc une instauration qui s'opère à plusieurs niveaux :

- le plus basal des "matières du corps" : il n'est pas indifférent d'être présent à et par sa peau, son squelette, ses muscles... Chaque système est, de par ses caractéristiques anatomophysiologiques, médiateur d'un vécu spécifique.

- au niveau des flux toniques et posturaux : avec le tonus compris comme fonction vigilante, se définissent une limite et une densification interne. Sur le tonus basal s'étaye le tonus postural dont les fluctuations supportent les modulations des formes de présence au monde, dont l'émotion est le corrélat corporel.

- au niveau de la définition d'une géométrie corporelle : limite contenante et filtrante, axialité, rassemblement, différenciation de lieux du corps supports d'un vécu psychique particulier (pieds, bassin, thorax, nuque...)

- au niveau de l'intégration des schèmes de mouvement qui ancrent chacun dans une continuité phylogénétique, et sont au niveau ontogénétique autant d'étapes dans un processus relationnel et imaginaire.

- au niveau de l'élaboration spatio-temporelle dont l'enjeu est l'instauration d'une fonction qui conduit à créer et déployer son espace-temps plutôt que d'habiter un espace-temps "objectif".

- au niveau des qualités de mouvement dont les caractéristiques formelles préludent à l'émergence de catégories sémantiques

- au niveau d'une symbolisation qui peut être aussi mise en ordre de contenus inconscients et se formaliser dans l'énonciation ou dans un énoncé singulier (création).

- au niveau d'une construction représentative et cognitive tant il est vrai que l'espace mental se construit sur la base d'un espace sensori-moteur.

- au niveau enfin d'une intersubjectivité qui dans la danse s'éprouve par l'écoute, le corps à corps, l'improvisation ou la création collective.

La Dance Movement Therapy  apparaît donc comme un médium particulièrement interessant pour la structuration de l'enfant, c'est-à-dire dans l'instauration subjective. Elle peut être aussi espace de restauration en s'insérant dans un processus de dénouement.
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